
-Vous avez dono un récit à me faire ?
-Oui, et lo chevalier a prétendu qu'il vous procurerait un

joli plaisir, vu que vous aviez uno forte dont contre les deux
individus... Tenez, jo veux vous citer leurs noms tout do suite
pour vous amoroor... contre Porrior et Nicolo Cardozo.

Un brusque ori do joio féroco dohappa au puissant fonction-
naire qui s'accouda sur son bureau en disant d'une voix préoi-
pitée :

-Parlez, parlez, je vous écoute.
Et la Bédacho recommença l'histoire do tout ce qui s'était

passé au village do Mortrouil.
Une fois la révélation faite, do Jozères aurait bien essayé

de no pas la payer, mais il y avait, pour l'y contraindre, la
crainte inspirée par le pique assiette qui exig-ait que le récit
rappertat un profit à Françoise.

L'ex-procureur parvint pourtant à s'en tirer par une cote
mai taillée.

-Jo ne suis pas riche, dit-il, mais je no suis pas non plus
un ingrat. Voici ce que je vous propose. A votre âge, on sou,
haito ardemment d'êtro mariée. Je vous donnerai quarante mille
francs et je vous trouverai, dans le ministère, un mari que je
m'engage à faire promptement parvenir à une fort lucrative
position.

-Accepté 1 répondit carrément Françoise.
Au bout de six semaines, elle épousait l'cmploy6 Pillois qui,

oe s'en souvient, mourut d'indigestion alors qu'il avait déjà
obtenu un scandaloux avancement.

IX.
Dix-huit années s'écoulèrent.
De Jozèr.s fit patienter ba vengeance, sans jamais soliUr

mot du secret-que lui avait vendu la Bédache.
Quand, deux ans après la mort de i austol, Perrier, avec sa

femme et sa fille, suivi de la Cardozo devenue sa servante, vint
finstalle: à Paris, l'ancien magistrat n'out avec le médecin cari-
tli que de très-rares rapports.

Il attendit le jour où L6ontine, en fge d'8tre mariée, avait
été promise au comte de Valnae. Alors, il arriva chez le doo.
tur et prit Nicole à part :

-To souviens tu, lui demanda.t-il, d'un serment que je t'ai
fitt à Blancey, quand tu m'as empohé.de recevoir cetto seconde
traite que M. d'Armangis allait signer ; quand, aussi, sur cette
snme d'un million que j'avais su tirer pour toi de cet homme,
ta as refusé de me céder la plus mince part ? Ce jour là je Io
yomis que, dussé.jo attendre vingt ans, je me vengerais.

Pendant ce long laps de temps écoulé depuis la mort do
Faustol, rien n'était encore venu troubler le docteur et Nicole'
qui avaient fini par s'endormir dans l'impunité. Une seule per-
onne pouvait les inquiéter. C'était leur ancienne complice,
dercnue la veuve Pillois...-Mais ils l'avaient entourée de tant
& soins et de pr6venaucs et, après lui avoir, en un jour de
gnéfrositó, enfin payé les cent mille francs redus, ils croyaient se
l'être si bien acquise qu'ils pensaient n'avoir plus aucun péril à
r6louter. Et, do fait, la veuve Pillois s'était laissé dorloter,
iresser, empiffrer, sans jamais leur avoir déclaré que, deux fois,
e avait fait à d'autres la confidence du pass6.

Quant à M. do Saint Dutasse, il avait masqué ses batteries
Pour ce qui regardait l'affaire de Mortreuil et, s'il avaitréclamé
'on couvert chez lo docteur, c'était uniquement en faisant
"chanter " lo souvenir du million qui avait été extorqué à M.
f'Armangis.

Alors qu'il s'était représenté devant lui marié et pèro de
famille, le docteur lui avait annoncé que la jeune fille séduite,
pour laquelle il l'avait envoyé à Mortrouil, était morte d'un
refroidissement. Le ehevalier avait feint do prendre ce mensonge
pour argent comptant et il avait ajouté en serrant la main do
Perrior :

-Co qui me console un peu de cette triste avanture, c'est
qu'elle a contribué à votre bonheur... car ai je no vous avais pas
envoyé à Mortreuil, vous n'auriez pas trouvé co riche mariage.

-C'est vrai, ma femme est de cette localité.
-J'espère que vous ne lui avez rien confié do :ma honteuse

action ?
-Y penstz vous ? La défunte, Mlle Gravier, est morte

avec la réputation d'une sainto. J'aurais honte de ternir la
mémoire do la pauvre victime... Je vous supplie mômo do no
pas prononcer son nom devant ma *fumme. C'était une amie
chère qu'elle regrette bien vivement.

-Oh 1 ne craignez rien I Pour le propre repos de ma con-
science, je vais tâcher d'oublier te nom, avait soupiré de Saint-
Dutasse.

Donc, alora que rien, au docteur et à la Cardozo, n'était
encore venu donner l'alarme après dix huit ans passés, on com-
prend quo Nicolo était à mille lieues de se douter do ce qui
allait lui tomber sur la t6to quand M. de Jozères lui parlait do
son ancien serment de vengeance. Aussi éclata-t-ello do rire en
s'écriant :

-Ah 1 oui, je vois encore la piteuse figure que vous aviez
ce jour-là... une mine de chien auquel on a retiré son os... Oui,
voua me promîtes d'attendre vingt ans et do finir par vous venger.
Eh bien ? ils sont presque écoulés, les vingt ans... Après Z

-Et je viens me venger.
-Oh I là, là, r me faites pas de mal, m'sieu I dit moqueu-

sement Nicole en imiî,ià l'intonaton suppliante d'un enfant.
Sans s'émouvoir de cette raillerie, M. de Jozères secoua an

t&o devenue blanche, car il comptait plus de la soixantaine, et
reprit d'une voix lente :

-Oui, me venger... et cruellement.
-Bah ? Est-ce trop indiscret de vous demander comment ?

Ce doit tre quelque chose de bien pyramidal, car vous avez mis
le temps à le trouver.

-Tu vas en juger.
-Bien i on vous écoute.
-Jo veux... entends-tu ? je veux épouser ta fille, dit l'ex-

magistrat en la fixant dans les yeux.
La Cardozo devint subitement pâle comme une morte

mais, tout aussitôt, elle maîtrisa son émotion et répondit en
faisant la révérence :

-Et je vous l'accorde de grand cœur, mon cher monsieur.
Puis, partant d'un nouveau rira bruyant :
-Seulement, ajouta-telle, il faudra me diro par quel

miracle, no m'étant jamais mariée, je me trouve. avoir une fille.
-Oh I oh 1 je vois que ton intelligence, jadis si vivace,

s'est un peu alourdio et qu'il est besoin, à présent,-do tout t'ex.
pliquer avec force détails. Donc... peut-être mc comprendras-tu
mieux ?... je veux épouser la fille substituée, par-toi et le doc-
tour, au fils de Mme Perrier que vous avez fait disparaître... Y
es-tu maintenant-? dit M. de JozAre, raillant à son tour.

La phrase était courte, mais elle prouvait catégoriquement
à la Cardozo que l'autre était- maître do son secret.

Elle n'eut pas mome le temps de nier, car le prou'reur
s'empressa d'ajouter : .
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